
LES IDÉES ET LES FAITS 
COUP DŒIL QUOTIDIEJS 

Ce que disent 
les journaux 

Mort du cardinal Lecot 
D e M. Denis Guibert, dans le Goulots : 

I
Le cardinal Lecot, qui vient de mourir a 

Cbambéry, an revenant de Rome, était de 
tout— manières un personnage représen
tatif. Grand, vigoureux, la physionomie 
empreinte «te calme et de gravité, il incar
nait d'abord un type de force et de dignité 
tout à fait adéquat à son origine rurale. 

Picard, élevé a l'épiscopat après une car
rière ecclésiastique marquée par l'activité 
euriale. il représentait cet esprit de suite 
« i de ténacité qui dérive des convictions 
tannes et fait la force des oppositions. Au 
moral, imprégné par son éducation cléri
cal* des traditions de l'Eglise de France, il 
représentait aussi et surtout ce merveil
leux instrument de propagande morale 
çu'est un prêtre français. 

Dn prêtre français I je me souviens, étant 
presque enfant, d'avoir entendu Berryer 
parler du soldat français. Un soldat fran-
féia, s'écriait-il I Et l'épopée des dévoue
ments humbles, héroïques et formidables 
• s déroulait sur ses lèvres. On aurait be-
eoin, aujourd'hui que certaines notions 
•'obscurelatent, do montrer, d'apprendre 
aux foules, ce qu'est an prêtre français. 

Il peut être saint Viacent de Paul, saint 
François de Salée, Fénelon ou le curé 
d'Ara. Mais, à coup sûr, l'analogue de ces 
quatre modes très différents de perfection 
et de sainteté n'exista et n'a existé ailleurs 
gu'en France. 

Une inaltérable sérénité dans la dignité, 
dans la force, dans la constance et dans la 
iroiture, un mépris quelque peu hautain 
les moyens d'arriver, que ne négligent pas 
l un égal degré les ecclésiastiques d'autres 
pays, une imperturbable confiance dans 
a vertu sociale des enivres actives, tels 
H>nt les caractères de notre ancien clergé. 
Le cardinal Lecot les résumait dans sa per-
•onne à un degré éminent. 

Cette façon d'envisager les devoirs ecclé-
iiastiques avait du bon. Les exigences de 
a séparation, les nécessités de la lutte, les 
Mrspectives violentes de l'avenir forment 
m e génération de prêtres qui aura tfau-
ree qualités et aussi d'autres façons de 

eJm> 
fi est une période de la vie de Mgr Lecot 

|ui offre un intérêt historique et fut même 
.reversée par de grands desseins. Ce fut 
'époque ou se préparait la séparation. Il 
jroflta de ses relations personnelles avec 
es hommes en crédit pour ouvrir des né-
meiations qui lui firent presque jouer un 
•die politique. Le récit complet des pour
parlers qu'il conduisit se confond avec 
'histoire des prodromes de la crise v io-
ante qui, brisant une tradition de qua-
eexe siècles, a consommé le divorce de 
"Eglise catholique et de l'Etat français 
îour le malheur certainement et de l'un et 
lé l'auire. Il serait prématuré de porter 
in jugement sur ces épisodes de nos agita-
ions contemporaines. On n'en pourrait 
varier que d'après des documents inmm-
>lets : on assure du reste que ln cardTa'. 
siase des mémoires. Mais, du moins, n'est-
I ai indiscret, ni opportun de rappeler 
fu'il s'entremit entre le Vatican et l'am-

de France pour que le voyage de 
I. Loubet à Rome étant décidé, celui-ci 
lût faire un pèlerinage au Vatican. 
fgr Lecot prétendait qu'on pouvait le faire. 
)e très bonne foi il insista pour que le 
iaint-Siège se départit de la règle qu'il 
.vait formulée. 

* 
Ce souci de concilier les illusions de son 

Màtriotisme et les exigences de son rôle 
évéque, l'entraîna, lorsque la séparation 

ut consommée, dans une autre série de 
égocietioiis d un ordre plus délicat. Nul 

.'ignore que le cardinal Lecot estimait 
u"l était possible de former des associa-
tons aptes à recueillir les biens eeclésias-
iques que le refus d'obéissance à la loi 
friand allait livrer à l'avidké des persé-
uteurs. II fonda pour le prouver uue asso-
iatkra qui existe encore. Il s'efforça de 
aire partager sa conviction, qu'il n'était 
a s d'ailleurs dans l'épiscopat seul a dé
cadré. Il échoua. Mais, d'une part, sa ten-
ative dérivait du double sentiment qui a 
lé comme le ressort de sa vie sacerdotale, 
amour de son pays et le tèle pour la foi, 
t, d'autre part, quand les autorités se fu-
ent prononcées, il s'inclina et s* soumit 
vec une loyauté qui donnait une haute 
lée de sa droiture morale. Il fut vai.icu, 
l i t Mais c'est surtout dans l'histoire de 
Eglise que, la soumission disciplinaire des 
omises profite aux idées. 

Pie X et le cardinal Lecot 
Ja ecclésiastique bordelais écrivant d* Rome 
l'Aquitaine, le 12 décembre, racontait quel-

u«s détails d'une des dernlsies mdiuiccs du 
trdlnsi Lecot : 

C'est ce matin que Son Eminenee a été 
tçu* par le Saint-Père. Tous les lecteurs 
• l'Aquitaine seront heureux je pense, 
e connaître les détails de l'audience, et 
e voir combien affectueux fut l'aceuoil 
Ut par Pic X a notre v é n é r é e archa
ïque. 

A 8 b. %, Soa Eminenee arrivait dans 
i cour Saint-baimse. Comme au mois de 
iars dernier, \as:eniore dei principi était 
sa disposition ; elle n'eut donc que quel

les pas a faire à sa descente de voiture. 
L'ascenseur aboutit dans une petite 
tece communiquant directement avec le 
ibinet de travail du Souverain Pontife ; 
sis ce cabinet est grand, et c'est au fond 
se se tient le Saint-Père. Aussi une ai-
«Me prévoyance avait-elle fait placer 4 
. porte de 1 ascenseur le fauteuil roulant 
)nt jadis se servait Pie IX. Un camérier 
it là à la disposition de Bon Eminenee. 
peine attendons-nous quelques minutes, 

a porte s'ouvre ; une silhouette blanche 
ips.ra.tt. r>«i Pi* Y nv - j , - ' i»i.m)im t 
torcher Son Eminenee. Le cardinal secré-
ire d'Etat a attendu quelques instants, 
n entrevue quotidienne avec le Saint-
ire achevée, pour saluer notre cardinal. 
Mous entrons, nous aussi. Le cardinal est 
ais tout près du Saint-Père. Il demande 
Sa Sainteté la permission de lui montrer 
souvenir jubilaire qu'il tient à lui offrir 
son nom et au iiom du diocèse de Bor-

aux. 

M. Hertzog, procureur général de Saint-
Jpice, qui a aecempagné Son Eminenee, 
pliquc au Saint-Père le symbolisme et la 
tpositkm d'un magnifique reliquaire, œii-
a très artistique, dessinée par un dos 
us jeu;.sa membre* du clergé bordelais. 
Le reliquaire, haut d'environ 50 centi-
itres, est en arpent massif. 11 affecta la 
,-nie d'une mo:i;l:an.\. 
3r!r la eroii eï. attaché un Christ ci .cl • 
us un seul Lie: d'ivoire : deux ceps de 
{ne — garni* dw'-ci de-ia de grappes 
inebcs on cristal de roîlie dont l'inlë-
air l'orme veUauau>a — «w-^rclcnt la 

croix. Cest dans la mort du Christ que 
l'Eglise a puisé la vie, et les saints ne sont-
ils paa les plus belles manifestations de 
cette vie T 

La croix est supportée par une Base d'ar
gent aux armes de Pie X, qui, par quatre 
griffes, s'étale sur une demi-sphère où 
l'Europe est dessinée. 

Le tout est posé sur un plateau d'argent 
sur lequel se détachent les armes du car
dinal Lecot. L'artiste a su ménager sur 
les côtés du plateau la place de plusieurs 
logettes de cristal. Pie X y placera les reli
ques des saints et des bienheureux qu'il 
mettra sur les autels. 

Le Saint-Père admire ; à plusieurs repri
sas il montre sa satisfaction. Il remarque 
sur la demi-sphère trois petites pierres : 
« Que signifient-elles T demanda-t-il. — 
L'une montre la place de Rome, las deux 
autres indiquent Bordeaux et Lourdes. • 

« Ah 1 Lourdes, Lourdes I • Le cardinal 
rappelle au Saint-Père sa mission du mois 
de février. La Pape se souvient et il re
mercie. Il remercie encore et promet que 
ee reliquaire restera là, sur sa table, tout 
près de lui : « Je vais le placer subito », 
dit-il. 

Nous nous mettons à genoux. « Vous per
mettes. Très Saint Père, demande le cardi
nal, que ces prêtres reviennent tout à 
l'heure recevoir votre bénédiction. — Mais 
certainement, certainement. » 

Nous nous éloignâmes, pas assez vite ce
pendant pour ne pas voir le Saint-Père 
prendre les mains du cardinal, les serrer 
avec effusion, et ne pas l'entendre lui dira 
avec affection : A* / coro Emincwa, caro 
Eminensa. 

Nous étions à peu près depuis une demi-
heure dans la pièce voisine ; nous nous at
tendions à voir d'un instant à l'autre arri
ver le camérier de service qui devait noua 
introduire à nouveau auprès du Saint-Père. 

Quelle ne fut pas notre surprise quand 
nous vîmes Pie X sur le seuil de la porto 
noua faisant signe d'avancer. Sa Sainteté 
nous fait entrer, nous accompagne devant 
son bureau et tandis que nous nous age
nouillons. Elle nous disait : • Je vous béais, 
je bénis vos parents, vos amis, tous eaux 
que vous portez in mente et ii • crde. » 

Le Pape nous fait lever, se met J on bu
reau pour signer une supplique que lui 
présenta Son Eminenee. Puis le Saint-Père 
nous dit sa joie de voir Monseigneur le car
dinal « qui reviendra me voir encore avant 
son départ », ajoute-t-il. 

Sa Sainteté voulut aider notre cardinal 
h se rasseoir dans le fauteuil roulant. Elle 
tint (malgré les ménagements qui lui sont 
imposés depuis sa dernière indisposition) à 
le raccompagner non seulement au bout de 
l'appartement, mais juqu'à l'ascenseur. Un 
petit détail qui montre bien l'affectueuse 
simplicité que le Saint-Père témoignait : 
ayant aperçu le chapeau du cardinal sur 
la table, il allait le lui faire passer, si 
M. l'abbé Demeuran, ayant vu le geste, ne 
s'était empressé de le prévenir. 

Au mois de mars dernier, déjà le Saint-
Père s'était montré particulièrement affa
ble pour le cardinal Lecot. N'a-t-il pas 
voulu, cette fois encore, montrer l'affection 
qu'il éprouve DOUX notre bien-aimé cardi
nal T 

Très emu. Son Eminenee remercie le 
Pape de tant de bonté, pendant que nous 
recevions une dernière bénédiction. 

Et moi qui déjà avais eu le bonheur d'as
sister à l'audience du mois de mars, je ne 
saurais dire quelle est celle des deux qui 
m'a le plus touché et le plus agréablement 
impressionné. Ce que je puis affirmer, c'est 
que le souvenir de l'une et de l'autre ane 
restera bien cher et bien doux. 

^ J. M. 

Lettre d'Angleterre 
(Os notre oerretpendant aarHetiller) 

Londres, 16 décembre. 

Les funérailles d'un bill 

Gomme M. Malbrouk, le quatrième bill 
sur l'enseignement primaire est mort et 
enterré. Je n'ajouterai pas que je l'ai vu 
porter en terre par quatre-z-offleier», un 
seul a suffi à la peine ; M. Asquitb s'est 
chargé de la besogne. En l'écoutant, 11 
nie semblait entendre Marc Antoine 
dans la tragédie de Shakespeare, La 
Mort de César, disant mélancolique
ment : « Je viens enterrer César, non 
faire son éloge. » Et maintenant que la 
lutte est terminée, que la cause du droit 
et de la justice a triomphé, — du moins 
pour quelque temps à venir — les catho
liques peuvent être fiers de la part qu'ils 
<y ont prise. Comme ils ont sonné U 
charge, ils sonnent la victoire. Ce sont 
«ux qui ont donné le signai de la résis
tance et qui en ont été l'âme. C'est leur 
exemple qui a rendu quelque énergio 
aux anglicans, qui leur a donné le cou
rage de protester dans leur Church House 
contre le compromis que leurs chefs 
.voulaient leur imposer. 

En présence de cette altitude,, l'ar
chevêque de Canterbury formula des 
revendications en faveur des écoles 
libres devant lesquelles le minis
tère crut devoir capituler. (Puisque le 
nom de l'archevêque de Canterbury s'est 
trouvé sous ma plume, qu'il me soit per
mis de m'unir a Mgr Bcurne pour re
mercier le primat de l'établissement an» 
glican d'avoir déclaré dans ses négocia
tions avec le ministère qu'il ne partici
perait jamais à un arrangement dans 
lequel les justes droits des catnoliques 
romains seraient sacrifiés. C'est là un 
sentiment noble et généreux.'! 

Nonobstant le retrait du projet de loi, 
les catholiques de Liverpool ont fait une 
imposante manifestation contre le bill, à 
laquelle ont pris part 15 000 enfant* des 
écoles. Ceux-ci portaient de nombreuses 
oriflammes avec des devises variées, 
parmi lesquelles on distinguait celle-ci : 
•• l'oint de faveurs, justice i », C'est cette 
demande q rchevéque do West
minster a k _e dans le vibrant dis-
rours qu'il i. prononcf- à Bristol à l'oc
casion Ou 50" anniversaire de l'ouverture 
rlc la prc-eaîlnjJr.ile de Ciifton. Il a dé

claré que « l'égalité > en matière d'édu
cation devait être à l'avenir le mot d'or
dre des catholiques. 

Toute réconfortante et glorieuse 
qu'elle soit, l'attitude des catholique* an
glais combattant unguilrus et rostri* 
pour la défense de leurs écoles n'était 
pas sans inspirer quelques réflexions 
bien tristes. On ne pouvait s'empêcher 
de penser que si les catholiques d'un 
autre pays avaient été aussi uni* et 
aussi énergiques, les francs-maçons 
n'auraient pas pu fermer des milliers et 
des milliers d'écoles libres. 

Le projet de M 
sur Us incapacités qui frappant encore 

la* catheiiquet anglais 

Bi nous nous réjouissons du retrait du 
bill de M. Runciman sur l'instruction 
publique, il nous est permis d'entrevoir 
sans déplaisir l'adoption du projet de 
loi de M. William Redmond pour faire 
disparaître les incapacités dont let ca
tholiques sont encore frappés en Argle-
terre. Le texte vient d'en être publié, et 
il est beaucoup plus concis et plus clair 
que ne le sont en général les morceaux 
de littérature parlementaire. Le bill n 
simplement pour objet de supprime» les 
restrictions apportées à certains droits 
des catholiques dans la loi même qui 
leur accorde leur émancipation politique 
et civile. 

Il propose : i* qu'a l'avenfr les Jé
suites et autres religieux puissent rési
der dans le Royaume-Uni. A présent, 
l'article de la loi de 1820 qui les bannit et 
édicté contre eux des peines plue ou 
moins graves est resté à l'état de lettre 
morte ; — comme le savent les membres 
de l'Alliance protestante, qui ont essayé 
d'intenter des poursuites aux Jésuites 
et aux Assomptionistes, et se sont cou
verts de ridicule. N'importe, l'épée dr 
Damoclès reste suspendue sur la téta des 
Congrégations. Sans doute le cheveu qui 
la retient est solide, mais M. Redmond 
recommande d'enlever l'épée, c'est en
core plus sûr. 2* Le bill propose d'auto
riser les Ordres religieux à acquérir et 
à posséder des biens mobiliers et immo
biliers. Dans l'état actuel des choses, on 
est obligé de tourner la loi i l'aide de 
fldéi-coramis. 3* Les charges de lord* 
chancelier d'Angleterre et de lord-lieu
tenant d'Irlande, — les seules dont les 
catholiques soient encore écartées, — 
leur seront désormais accessibles. 4* Les 
termes de la Déclaration royale, ou pro
fession de foi protestante que le nouveau 
souverain est obligé de faire à son avè
nement seront modifiés. 

On se rappelle que lord Rraye, mem
bre catholique de la Chambre Haute, 
posa une .question au gouvernement, à 
qui il demanda s'il avait l'intention de 
proposer une modification des termes de 
la déclaration royale, attendu que l'ini
tiative en pareille matière ne saurait 
être prise par un membre privé. Le 
comte de Crewe, leader du parti ministé
riel, répondit affirmativement 

Le lait est que les termes dans les
quels le nouveau souverain affirme sa 
foi protestante sont gratuitement bles
sants pour les catholiques. Il doit pro
clamer que « le culte de la Vierge Marie 
et des autres saints, ainsi que le sacri
fice de la messe, tels qu'ils sont en usage 
dans l'église de Rome, sont des actes de 
superstition et d'idolâtrie. » Cette foc-
mule répugne même à ceux qui sont 
obligés de la prononcer. Edouard VII ne 
dissimula point le dégoût qu'elle lui ins
pirait, et résolut de la répéter de la fa
çon la plus indistincte possible. S'il 
m'est permis d'accoler un tel verbe à un 
tel sujet, Sa Majesté bafouilla. Personne, 
même parmi les auditeurs les plus rap
prochés, n'entendit un traître mot de la 
fameuse Déclaration. Le moment est 
venu d'en modifier les termes. On pour
rait, sans blesser les catholiques, satis
faire les protestants, — du moins ceux 
d'entre eux qui sont raisonnables, car 
pour des énergumènes comme les mem
bres de l'Alliance protestante, la seule 
satisfaction qu'ils souhaitent, c'est pré
cisément de heurter le sentiment catho
lique. Ces sectaires viennent de lancer 
contre le bill de M. Redmond une protes
tation plus ridicule; plus grotesque, s'il 
est possible, que leurs élucubrations or • 
dinaires. 

Lords st communes 

M. Asquith, le premier ministre, est 
« moult courrouchié • contre la Chambre 
des lords, qui a bousculé son bill sur les 
débits de boisson, et qui aurait vraisem
blablement rejeté son projet de loi sur 
les écoles s'il était venu devant elle. 
Sous l'influence de la chaleur communi-
cative du banquet qui lui a été offert la 
semaine dernière par ses admirateurs 
au National Libéral Club, Il a repris le 
cri de guerre de sir Henry Campbell-
Bannerman, et déclaré qu'il fallait met
tre fin au droit de veto de la Chambre 
Haute, qui s'opposait toujours 4 la vo
lonté du peuple. A ceux qui font obser
ver qu'il y aurait u.i moyen bien simple 
de connaître la volonté du pays, ce serait 
de le consulter et de faire des élections 
générales, M. Asquith répond fièrement 
qu'il ne veut pas donner à la Chambre 
Haute le privilège qu'elle n'a jamais eu 
de provoquer une dissolution du Parle
ment quand il lui plaît. Au banquet de 
vendredi, il évoqua un spectre, une sorte 
de croquemitainc pou r effrayer les lord-
sous la forme du prochain budget, l̂ qu!*' 
frapperait de droits éievus la proprié' 
foncière et les patentes des débitants ;:• 
boisson. Le ministère punirait ainsi k 
pairs et leurs protégé-, les brasseurs et 
les cabareticrs. On sait, en effet, que Ifi 
Chambre des lorc* ne pei:t toucher ai • 
lois de finance. Elle a le dn>it d'aocrp 
ter ou de rejeter le budget en Mec, aiuL 
il lui est interdit d'inte-rve,iir de .: i.-
détails. Or. o.i croi. t* .e la r . . .„ * -

blée reculerait devant une masure aussi 
grave que le rejet d'un budget en kioc. 
Qui sait, pourtant T 

Le référendum 

Des élections générales ne prouvent 
rien, car elles ne se font pas sur une 

{question particulière, mais sur un pro-
tTamme. Cette considération donne une 

nportance spéciale à la proposition que 
,ient de faire lord Saint-Levan, laquelle 
trouve beaucoup d'approbateurs dans le 

,iublie et dans la presse, d'introduire le 
référendum dans les mœurs politiques 
de l'Angleterre, c'est-à-dire de soumettre 
à l'avis du peuple toute question de 
quelque importance. Si la population de 
ce pays était appelée à te prononcer, par 
exemple, sur les écoles confessionnelles, 
il n'est pas douteux qu'elle en demande
rait le maintien à une immense majo
rité. 

Un joli atêt 
Mme Oarrett-Anderson, docteur en 

médecine de la Faculté de Paris, nouvel
lement élue maire d'Aldeburgh, et la 
première femme élevée aux plus hautes 
fonctions municipales d'une ville an
glaise, recevant ces jours derniers les 
membres de son Conseil municipal, les 
a assurés de son dévouement, et a pro
mis d'être pour ses administrés non seu
lement un maire* mais une mers. 

F. Dt BkUNHARDT. 

M propos du défunt " éducation Bill " 
Assistant aux têtes Jubilaires é e la cathé

drale de Cufton, Mgr Booms, aseswcêqne de 
Westminster, a prononcé un dlseour» sur 
r # Education Bill >.dont nous avens beaucoup 
parlé. Le prélat a déclaré qu'aucune négocia
tion n'avait en Usa à ce anàet entre le gou
vernement et l'Eglise eathoUqua Cette décla
ration de Mgr Bourne a produit « s» profonde 
impression, car. le 18 novembre passé, le mi
nistre Asquith répondant à M. Redmond k la 
Chambr» des Commîmes, affirmait que le mi
nistre de rustruetion publique avait comme, 
mené à ee sujet avse les chefs de l'Eglise 
sasnetlqaeL 

(CarritxwMéVasa romans, 15 décembre.) 
— i sst i 

renaissance c M i e 
en Danemark 

(Da etatfa aa#raaa)B4MMitt isawWaawiaB*) 
tUssion dos Pèret Hédemptoristes i 

Odsnséo (Ho do Fio/rio). — Un événe
ment catholique et national. — Pro
grès st sspéraness ds la mission. — 
Bénédiction do la nouvelle église dos 
Saintt-A/san st Canut 
Nous avons déjà entretenu les lec

teurs de la Croix des progrès à la fois si 
remarquables et si oonsolauts du catho
licisme dans l'antique royaume de 
saint Canut Le dimanche 2b octobre, eut 
lieu, à Odensée, chef-lieu de 111e de Pio-
nie, un événement très important, tant 
au point de vue cathseiapS' qglait.Belnt 
de vue national, et qui "aura un reten
tissement énorme dans tout le pays. Ce 
jour, en effet, notre vénéré et télé vi
caire apostolique, S. Q. Mgr von Euch, 
a béni, à Odensée, une église nationale 
érigée en l'honneur des saints Alban et 
Canut, patrons de la ville et du royaume. 

Odensée est la ville sainte du Dane
mark ; c'est ici que notre saint roi Canut 
reçut les palmes du martyre. Durant 
tout le moyen âge, son tombeau fut un 
lieu de pèlerinage très fréquenté. La Ré
forme, hélas ! fit tomber lé pèlerinage, 
mais respecta heureusement les insignes 
reliques qui sont encore conservées ians 
la crypte de l'ancienne cathédrale Saint-
Canut, aujourd'hui protestante. La nou
velle église 8aint-Alban sera donc le 
sanctuaire national, le « Montmartre • 
du Danemark. Les Pères Rédemptoristes, 
auxquels la paroisse, ou la mission, est 
confiée depuis une dlxaine d'années, 
s'efforceront d'y faire revivre et refleu
rir le culte de saint Canut. On tâchera 
d'obtenir du gouvernement danois au 
moins une partie des reliques. 

La cérémonie de la bénédiction de 
l'église fut très imposante et émouvante. 
La population de la ville, cependant en 
immense majorité protestante, a suivi 
avec intérêt et sympathie les progrès 
de notre œuvre. Aussi est-elle accourue 
en foule pour assister k la bénédiction. 
Les protestants partagèrent la {oie de 
nos catholiques 

Ce fut devant un auditoire immense et 
recueilli, remplissant l'église jusqu'à la 
dernière place et au delà, que Mgr von 
Euch célébra les saints mystères et pro
nonça son sermon, très substantiel et 
1res éloquent 11 expliqua ce que c'est 
qu'une église catholique, la Sainte-Eu
charistie et la sainte messe. Les chants 
liturgiques furent très bien exécutés par 
ta Société chorale de la paroisse. 

Le soir, au sermon et au salut solen
nel, l'église était littéralement prise 
d'assaut plus d'une demi-heure d'avance. 
Au premier rang, on voyait plusieurs 
fonctionnaires royaux et municipaux, 
des membres du Conseil municipal 
c"Odensée, et de la noblesse catholique 
du Danemark, ainsi que beaucoup de 
notabilités de la ville. Tous les journaux 
ont donné des comptes rendus très élo-
gieux. 

On proclame notre église une des plus 
belles du Danemark ; ou loue son style 
essentiellement national — gothique 
Scandinave. Elle est construite en gros
ses briques rouges, appelées ici • pier
res des moines » (Munkestein), parce 
que tous nos anciens monastères danois 
du moyen âge étaient b&tis avec ces 
pierres. L'éçlise a trois nefs, et est flan-
«uée d'un srand clocher à flèche, dont 
le* trois belles cloches dominent toute 
la ville et les environs. De beaux vitraux 
onicni les fenêtres. Le maître autel est 
en bois sculpté. Au milieu, un grand re
lief représente l'Assomptiou de la Très 
SHint* Vierge ; à droite, la statue de 
saint Canut, et à gauche celle de saint 
Alban. Plus haut se voient les statues 
des saints apôtres Pierre et Paul, et au 
souiu.et l'Archange saint Michel 

Un grand curciûx, également est hôte 
sculpté, domine rentrée du choeur ; la 
grosse poutre, en chêne massif, qui le 
supporte, porte en caractères dorés l'ins-

[ cription : Chrislus vincil, C Km tut ré
gnai, Chrietu* imperat. Une chapelle 
latérale est spécialement dédiée à saint 
Canut, un autre autel à saint Gérard. 

Disons enfin que l'église est admira
blement bien située, au centre de la 
ville, sur la grande place mime de 
Saint-Alban, et en face de l'ancienne 
cathédrale, dent les cloches sont main
tenant complètement dominées par le* 
nôtres Le catholicisme ne peut plu? être 
ignoré à Odensée, il y est maintenant di
gnement rétabli. 

Il ne nous manque plus que les gran
des orgues. Un harmonium les remplace 
provisoirement sur la belle tribune qui 
leur est destinée. Peut-être les catho
liques de France, qui ont déjà si large
ment et si généreusement contribué à 
notre œuvre, voudront-Us nous aider 
encore à la compléter et aussi à nous 
acquitter des fortes dettes que nous 
avons nécessairement dû contracter. Ce 
n'est pas du luxe que nous faisons. Ce 
qui serait peut-être du luxe ailleurs 
n'est iei que simple et indispensable 
moyen d'apostolat 

La renaissance actuelle du catholi
cisme en Danemark doit être attribuée 
spécialement à deux causes : la charité 
catholique et le culte catholique. Le peu
ple danois, très esthète, mais aussi blasé 
et très critique, aime les splendeurs du 
culte catholique. Les jours de fête, les 
églises catholiques sent remplies de pro
testants. Aussi, si nous voulons attirer 
et gagner ce peuple, devons-nous «voir 
de belles église* et de beaux offices 

La mission d'Odensée a fait depuis 
quelques années, de grands et conso
lants progrès. Elle comprend tout le 
nord de 111e de Fionie ; le sud dépend 
de la paroisse de Svendborg. Après les 
trois paroisses de Copenhague, la pa
roisse d'Odensée est maintenant la plus 
importante du vicariat Elle compte 
déjà plus de 600 catholiques ; que cha
pelle de secours est ouverte à Nyborg, 
petit port sur le Grand Belt ; une autre 
est en préparation à Assens, sur le Pe
tit Belt Les œuvres charitables sont 
nombreuses : écoles, jardin d'enfants, 
crèche, hôpital, sanatorium ; elles sont 
dirigées par deux Congrégations de re
ligieuses, les Sœurs de Saint-Joseph de 
Chambéry et les Sœurs de 8ainte-Hed-
vige de Breslau (Silésie). 

Chaque année, nous comptons de 30 à 
30 conversions de protestante, ce qui est 
relativement énorme. Notre nouvelle 
église contribuera beaucoup à en aug
menter encore le nombre. Depuis la bé
nédiction, il y a, chaque dimanche, beau
coup de protestants aux offices. Déjà le 
premier chirurgien dentiste de la ville 
vient recevoir l'instruction religieuse et 

se préparer à son abjuration. Cest la 
première brèche que nous faisons dans 
la haute bourgeoisie othinienne très con
servatrice, très piétiste et jusqu'ici im
pénétrable à l'influence et à l'action ca
tholiques, D'autres conversions suivront 
avvc la grâce de Dieu. Nous recomman
dons aux bonnes prières de nos pieux 
lecteurs notre petite mission, si pleine 
d'espérances et d'avenir. De notre côté, 
nous n'oublierons pas nos amis et bien
faiteurs de France. Puissent les liens de 
sympathie qui, depuis des siècles, unis
sent les pays de saint Louis et de saint 
Canut se resserrer toujours davantage 
pour la plus grande gloire de Dieu et 
l'expansion de son règne I 

p. s. a 
i i 1 

Les élections praûomales 
L'Employé, l'excellent organe du Syndical 

des employés du commerce et de l'industrie, 
publie i'arUcle que voici : 

Pour la première fois, la corporation des 
employés vient d'être appelée à désigner 
ses représentants au Conseil des pru
d'hommes. On pouvait oroire que cette *é-
iorme, sollicitée depuis longtemps, allait 
provoquer un vif empressement de la part 
des nouveaux électeurs : 11 n'en a pas été 
ainsi, et nous avons au le regret de consta
ter, aux deux tours de scrutin, un grand 
nombre d'abstentions. 

Des raisons diverses, sur lesquelles nous 
insisterons plus tard, ont décidé notre Syn
dicat à n'intervenir que dans la première 
et Ut quatrième catégories. Encore nous 
sommes-nous bornés, pour celle-ci, à ap
puyer les candidatures de MM. Cillié et 
Bonhomme, présentées par la Fédération 
uatienale des Sociétés de voyageurs et re
présentante de commerce, et qui triomphè
rent au scrutin de ballottage. 

Notre effort a donc porté principalement 
sur la première catégorie, où nous présen
tions MM*. Vanhooren et Claux. Notre cher 
trésorier a trop de sympathies parmi nos 
camarades pour qu'il soit besoin de souli
gner soc mérite ; M. Claux, professionnel 
expérimenté, est fondateur et ancien prési
dent de l'Union des comptables, qui nous 
donnait une aide confraternelle. 

Comme on le verra par les chiffres c i -
après, U-ès éloquents en eux-mêmes, les 
candidats de la C Q. T. arrivèrent en tête 
au premier tour, plusieurs listes modérées 
se partageant la majorité des suffrages. 

Entre les deux scrutins, nous assistâmes, 
en simples spectateurs, à des trafics aux
quels s'entend mal notre « naïveté » d'hon
nêtes gens, s'il faut en croire les propres 
paroles d'un candidat émancipé de tout 
scrupule. C'est ainsi que la Fédération na
tionale des employés, dite Fédération Mai-
couire, se désista en laveur de eette Fé
dération nationale èes Syndicats qui. au 
Congrès national de Rouen, lui avait fait 
administrer un vote de blâme conçu en ter
mes fort énergiques I II nous faut indiquer 
aussi l'attitude du Syndicat jaune qui. en 
maintenant sa liste au second tour, assura 
le succès des révolutionnaires. 

Entfn. nous devon* signaler quelques dé
fection* qui nous oat p<rine> ians trop nous 
surpienrire. et dont nos» saurons nom 

i souvenir. Nous avoiij éprouve un ref: ••! 
plus vif, nous en oouveuofis à voir beau
coup do nos rAir.a-:'<1<M anéantir, par leur 

j coupable a t t ent ion , le* < h mires de suce*-; 
I que nous olï\ï.it le s*r<mii ;.our. 

Si l'on SjotiU k <•<"- .-a-isee le mauvii-
vouloù de l'adnii:»i«tiati.»i. tiotsmmwit a\, 
point de vue de l'inscription de* électeurs, 
on eewpreodra qu'une 'elle défaite nou# 

nous avons haruiu.eui , , w»-
peau. et nous avons combattu en tente in
dépendance, sans nous compromettre avec 
qui que ee soit malgré les avances faites 
par les candidats de toute couleur ; ta di
gnité de eette attitude justifiait tous le-
sacrifices et récompense tous les dévoue 
menta. 

Les sympathies que nous avens acquises 
durant cette lutte, les lecens que cette ex
périence nous aura données permettant 
d'envisager avec confiance, pour l'aven "-. 
l'issue de pareilles tentatives. 

Le Conseil ayneVeL 

RÉSULTATS POUR LA 1» CATÉGORIE 
EMstoyés de banque, Comptable», t te 

H novembre e dérembrt 
Electeurs hue.. «33? Eleoleurs *n*c. . 4 357 
Suffrage* expr. 1 S*7 Snlïrege* expr. . 1 «.«» 

MM. MM-
Billot (C. G. T.) «S4 BUlon. •»* Klu 
Bsrbé (14.). . . . «** Barbé 475 Elu 
rsure fjfrmtrt) . àCr> fsnre 446 
Caesnseu (M.J. . Vii '.l.esnesu. . . StS 
Vanhoersn 371 Vsnheoren. . 404 
Clan* S»* Cl .ux Svt 
Combes (Jeune). 10* Combes. . . . m 
Qoatrasses {UL). SOI Quatrsaeus . 174 
Divers. . . . 

S1S iVvftrs. . . M 

Peu: la li er.â de e u . » 
On lit dans l'Avenir de Reims. 18 décem

bre 1906 : 

A LE OU ,'nRlûMViLli 
ArratiiSttSi... „« Saais (Ont . « Fjas,; 1 0K h>kl. 

; Il y . a quelques semaines, j'écrivais ici 
1 qu après tant de conférences, de cona-rès. 

de vœux adoptés et de résolutions prises 
nous devons savoir ce que nous avons à 
faire et nous décider à l'accomplir. Ces 
réflexions autorisaient naturellement nos 
lecteurs à supposer que J'étieuér était ré-
aoiu, pour son compte, à agir dans la me
sure de ses forces, à mettre la main à la 
tache en la prenant par le côté où elle se 
présenterait. Noue n avons pas eu — je 
le dis avec tristesse — à chercher bien 

| longtemps. Ou plutôt, noua n'avons pas 
cherché du tout. C'est la tache qui est ve
nue au-devant de nous, sollicitant notre 
effort, faisant appel à notre conscience et, 
au nom des intérêts religieux sociaux et 
patriotiques que nous défendons ici, noua 
sommant d'agir sans retard. 

Sans hésiter un Instant, l'Avenir a résolu 
d'accomplir la tache que lui imposait sa 
conscience et de pousser l'effort aussi loin 
que ses moyens le lui permettront. 

Le 21 novembre dernier, j'adressais donc, 
sous pli recommandé, la lettre suivante 4 
M. l'Instituteur d'Hermonville : 

Monsieur l'Instituteur, 
te suis informé que les élèves de votre 

école ont entre les mains l'Histoire de 
France de M. Autant, que la Congrégation 
de l'Index a condamnée par décret du 
9 décembre 4SS7. Ce fait constitue une viola-
lation de la neutralité scolaire ; foi cru de
voir vous la signaler. 

• Ver eonvtctioar et vos sentiments person
nels ne regardent que vous, et je n'ai pas 
d en connaître. Ce n'est d'ailleurs pas à 
Thomme privé que je m'adresse ici, mais d 
^instituteur dans Vexercice de sa fonction, 
et ee point de vue suffira, je Vespère, d 
motiver d vos yeux la démarche que jetais 
auprès de vous. 

Je suis donc au regret. Monsieur Vlns-
titevr, d'avoir d vous prévenir que, sauf 
avis de votre part m'annonçant que le livre 
de M. Aulard est retiré des mains de vos 
élèves ou va l'être, L'AVEWH est décidé d 
liènancer le violation ée la neutralité sco
laire dont voue vous rendes coupable, et 
combattra avec toute la vigueur nécessaire 
cette atteinte aux droits de la conscience 
des catholiques iHcrmonville et de leurs 
enfants. 

ueceves. Monsieur l'Instituteur, mes sa
lutations distinguées. 

J. BBBMsa 
Ne voulant pas grever, même de deux 

sous, le budget de M. l'Instituteur d'Her-
monville, je joignis à ma-lettre le timbre 
pour la réponse et je laissai au destina
taire le temps de la réflexion. Il réfléchit 
sans doute encore, puisqu'il ne m'a pas 
répondu depuis un mois bientôt que je lui 
ai écrit... 

J'ai attendu d'ailleurs sans impatience, 
voulant prouver à M. l'Instituteur d'Her-
mon'ville, par mon calme non moins que 
par les termes courtois dans lesquels je lui 
ai écrit, mon désir de ne point créer d'Inci
dent, et lui laissant entendre qu'après s'être 
mis dans son tort envers les familles catho
liques de sa commune, le mieux pour lui 
serait que ce mauvais cas se liquidât sans 
tapage. Je lui ai donc laissé tout le tempe 
nécessaire pour prendre son parti. Au
jourd'hui, par son silence, il m'autorise à 
penser que, toutes réflexions faites, il n'a 
pas pris ma démarche au sérieux. 

Il a e» tort, et je le lui prouve en dénon
çant publiquement, ainsi que je l'en ai 
prévenu, la faute dont U se. rend coupable 
dans son école, et dont il ne semble même 
pas apercevoir les conséquences. 

Ces conséquences sont d'une gravité dont 
le public et surtout les catholiques d'Her-
monville, qui ont leurs enfanta à l'école 
de M. Soccart, ont besoin d'être avertis. 
Ce n'est évidemment pas pour le plaisir de 
mettre du noir sur du blanc que l'ai in
formé M. Soccart qoe le manuel d'histoire 
adopté par lui pour ses élèves avait été 
condamné par un décret de la Con«ré»a-
tion de l'Index. Demain, en effet, quand ils 
auront été publiquement avertis de la con
damnation par le Saint-Siège du livre de 
I l Aulard en uaa<re à l'école d'Hermon-
ville, les enfants qui fpéqnent<mt cette école 
et leurs parents vont se trouver, par le fait 
de l'instituteur, mis en demeure de résister 
à la prétention de M. Soccart de leur faire 
trariSRiv-sser une défense de l"E*li*e, ou de 
chàrjrer l*ur conscience d'uno faute grnve. 

Peu Umiorte ici ce quePlasiUutaûra'Her-
nionviUe perw* du livre do M. Aulard. Ce 
qui importe aux enfants catholiques de son 
école et à leurs familles, c'est ce que l'Egli
se en pense. Or elle n'en penr-e rien de bon, 
elle estime même le livre 3e M. Aulard dan
gereux pour les enfant.s puisqu'elle l'a for
mellement condamné. Et c'est u>'H ce que 
1e veux retenir. Car le fait de mettre antre 
les mains d'enfunta hantises un livre que 
l'autorité relitfievse de leur confession ré
prouve expressément, que leur conscience 
leur Interdit d-1 lire * crVtudier est une 
violation certaine.' lodiscutnNe. de la neu
tralité scolaire en oweiosltlnn évid-n'.- «vr 
notre MerisJstioe rétiuWicaioe. e» même 
t.-mr,s ou'iin* Btl»!nte «vx -̂-.>jt» de la 
consrieri'-»'* •"««•olicr* sans I I^TSP qui en 
son» les victimes, et de leurs familles. 

]f m'en tleni H •• nour aujourd'hui »... 
Je ne suis d'ailleurs cn'nn modeste clai

ron. Je sonne * rr.es ris<r»<v> et Dérils. et 
j'isrnoiv »hsol':men' luel *«*ho nou-ra 
avii--. dins la rx>nilation catholicité d'Her-
mnnvilU. I* sonnerie eue ie fais «nt^ndre. 
l'tronortsnt, c'est d'nhord de signaler le 
dm^-pr et de r-ier hnnt et <-lrir — cai 
fVirc n >ns v ohllff »' 1» ueril .->.?* çrnve— 
ij« 4M^s>m n'ù « i réparent et l'orage qu: 
s'amoncelle *yir le paya 
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